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tre Krakatoa et l’île des Princes, sur ia c5te 
de Java.
La population indigène à Sumatra serait, 
dit-on, très excitée contre les Hollandais, 
auxquels, on le sait, Java appartient. Elle 
croit — et les prêtres encouragent ce senti­
ment — que la Providence a voulu punir les 
Hollandais de leur guerre contre les Atcbi- 
nqis. Lee habitants du Sud de Sumatra 
sont, en effet, fort timorés et superstitieux.
Des comités se forment dans les principa­
les villes de la Hollande pour organiser une 
souscription au profit des victimes. Le nom­
bre de celles-ci paraît devoir s’élever à près 
de cent mille. Il faudra donc des sommes 
énormes pour réparer, même imparfaite­
ment, les désastreuses conséquences de ce 
cataclysme.
CHINE
La Pall M ail Gazette publie d’intéres­
sants détails sur les forces de la Chine.
Depuis la dernière guerre, des fortifica­
tions ont été établies sur les principaux 
points du territoire et des côtes. A l’extrême 
Sud, les forts de Bogne protègent les ap­
proches de Canton. Ces forts sont, il est 
vrai, tombés jadis au pouvoir de plus d’un 
ennemi; mais ils ont depuis été réparés et 
protégeront parfaitement Canton avec l’aide 
des torpilles dont les Chinois sèmeront les 
eaux de la côte.
Au Nord, au dessus de Shang-Haï, l’en­
trée du Yan-Tgee est également défendue 
par des forts importants, et des torpilles 
placées dans le fleuve barreront le chemin 
de Nankin. Même observation pour Che-Foo, 
et l’embouchure du Peï-Ho, couvrant les 
approches de Pékin, est considérablement 
fortifiée. '
Les vieux forts de Takou, dont les alliés 
se sont emparés en 1860, après un assaut 
où ils perdirent 400 hommes, ont été répa­
rés, et des ouvrages nouveaux ont été con- 
truits à quelque distance dé l’embouchure 
de la riviérè. De plus, ils sont pourvus de 
43 nanons de gros calibre qui, à en croire 
les généraux chinois, rendent la place im­
prenable.
Autour de Tien-Tsin, il y a sept forts dé­
tachas; enfin, les forteresses du littoral chi- 
uojs sont assez redoutables pour que deux 
gouvernements ayant fait, il y a quelque 
temps, une enquête secrète pour s’assurer 
du nombre de troupes nécessaires pour en­
vahir avec succès la Chine, apprirent qu’il 
faudrait, pour le moins, 40,000 hommes.
K’oïibliaps pas de constater que la Chine 
possède une flotte divisée en quatre esca­
dres et dont les principaux bâtiments sont 
le Tan-Quei et le Chao-Youngportant 2 ca­
nons armstrong de 26 tonnes et 6 mitrail­
leuses stationnant à Peï-Ho et les canonniè­
res Alpha, Beta, Gamma, Delta, Epsilon, 
Zeta, Eta, Thêta, construits en Angleterre 
par sir William Armstrong et armés de puis­
sants canons.
En tout, ie nombre des canons de la flotte 
est de 350 et celui des marins de 8,000, dont 
2,000 appartenant à. la réserve.
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i Les teil«s de hLDuEaux et de M. Violiier 
nous serviront de transition entre le paysa­
ge et les tableaux de genre., ï^ê paysage y 
joue encore un certain rôle,' mais il ne sert 
pour ainsi dire que de cadre et de prétexte à 
grouper des personnages. M. Dufaux nous 
a déjà donné, si je m’en souviens bien, une 
scène prisé à l’embarcadère du quai du 
Mont-Blanc.' Cette année, il agrandit son 
-et- expose un Embarcadère à tableau la 
■campagne. Il se pourrait bien que ce fût 
«celui de Cologoy. C’est par un chaud dimau- 
■che d’août : ia foule des promeneurs est 
grande,-et, comme le bateau fait attendre, 
des groupes se forment, on cause, on rit. 
Itien de plus animé, de plus gai, de plus vi­
vant que cette scène photographiée par M. 
Dufaux : chacun des personnages est si bien 
pris sur le vif, dans une attitude si naturel­
le, les toilettes sont si fraîches que l’on s’ou­
blie devant cette jolie toile pleine de talent 
‘£t d’esprit; ' '
Uue seule observation : le tableau gagne­
rait- à être un peu moins grand ; les bleus 
du ïafc prennent une importance exagérée et 
nuisent h l’harmonie de l’ensembie.
AT. 'tâbQfeë ejçposè aussi un embarcadère : 
,«inie.peut que louer son eau et son loin­
tain, mais il ne nous contredira pas si nous 
lui disons que ses rochers et son terrain ne 
sont pas suffisamment travaillés et qu’ils ac­
querront par du trayail, les premiers plus 
de consistance, le second plus de vérité.
Dans les tableaux de genre proprement 
dits, il faut mentionner less deux petites toi­
les de M. Chavet, M ëw w m &t Dans l ±- 
Uier., et un Incroyable psiqt par M. tabri. 
C'est toujours avec plaisir qjie l’on retrouve 
les œuvres de M. Leleux, et;ses Préparatifs 
rieioiieiï^neiimapqùeront pas d'amateurs. Il 
en est de marne des tableaux de Robellaz 
.que nous eonn&issioas déjà, njais qui ne per­
dant rien à être étudiée de plus près, et font 
regretter quela mortait sî prématurément 
arrêtél’artistedans son œuvre.-ias Carieu­
ses de M. Ortgies ne sont autres que des 
chèvres qui profitent de l’atfôenced’unpeia- 
tïe eoar critiquer son travail. La scène est 
amusante, et l’on doit regretter quJune fau­
te de' composition amène une confusion en­
tre les corps de deux cbèvrës qui semblent 
n ’ec être qu’une d’uae lûqguflur démesurée. 
Avec quelques retouches — bien de cno- 
se—oû ferait des Curieuses une jolie tatle»-*- 
M. Fabri, au contraire, ne -parviendra pas a 
nous faire admirer son Rodin, malgré' le ta­
lent réel qu’il déploie. Cette ligure niaise 
•esfc d’.un aspect repoussant. Ce n’est pas 
ainsi qu’Eugène Sue Ta rêvé : il a voulu dé­
crire un coquin, un être haïssable et dange­
reux, mais non point dépourvu d’intelligen­
ce et d’habileté. Or il semble impossible que 
ja inoïndre idée puisse germer dans le crâne 
nbtue du Rodin de M. Fabri. Je n’ai jamais 
■compris, du reste, qu’on s’attachât à repro­
duire les choses laides et repoussantes sous 
le prétexte d’imiter fidèlement la nature.
Ceci m’amène h parler des tableaux de 
M . Hodier, qui me semble entrer dans une 
mauvaise voie. Qu’il me permette de lui 
dt're toute ma pensée, je le sais assez bien 
doiïé et assez intelligent pour ne pas se for­
maliser de mes critiques ; qu’il les prenne 
pour çe qu’elles sont ; la preuve de l’intérêt 
que ,fe porte à ses progrès et à bob succès. 
M. Hodler expose le Meunier, son Jils et 
l’âne qui a obtenu un prix dans un concours 
et que noua avons eu l ’occasion de voir à
l’Athénée. Ce tableau présente de réelles 
qualités, il a du mouvement et prouve de 
l’observation, mais je crains vraiment de ne 
point m’être trompé, quand dans ces mê­
mes colonnes j ’écrivais, il y a deux ans : « Le 
malheur c’est que M. Hodler voit laid. » Ses 
paysannes sont laides, et leurs figures pla­
tes et triviales. Cela n’était pourtant pas 
indiqué par le sujet. Somme toute, cepen­
dant, il y avait progrès ; l ’œuvre était inté­
ressante, suffisamment dessinée, et l’on pou­
vait attendre beaucoup du jeune artiste... 
Le bon Samaritain bouleverse toutes nos 
prévisions. Un homme nu étendu sur une 
étoffe rouge, et la tête appuyée sur des dra­
peries blanches ; et penché sur ce moribond 
un moine au crâne tondu qui semble s’ap­
prêter à opérer sur lui une opération chirur­
gicale ; voilà, tout le tableau. On pourrait 
faire une foule d’observations sur la manière 
dont le corps est posé, sur le lointain fan­
tastique qui forme le fond du tableau, mais 
je ne veux insister que sur un point qui me 
dispense de toutes les autres critiques : cela 
manque de dessin, ce n’est pas dessiné. Or 
que M. Hodler se rappelle que si la couleur 
est la joie des yeux, le charme des prunelles, 
le dessin est tout ; c’est l’essence de l’art et 
sa condition sine qua non. Un critique émi­
nent posait cet axiome fondamental :«  Je 
dénie formellement la qualité de peintre à, 
l’homme qui ne dessine pas. » Que M. Hod­
ler se rappelle aussi que le peintre doit sans 
doute imiter la nature, mais qu’il doit aussi 
la transformer, et que c'est ainsi qu’il im­
prime sur son œuvre son cachet personnel. 
Et maintenant que j ’ai exprimé ma pensée 
en toute franchise, je suis prêt à reconnaître 
que la tête du bon Samaritain est bien 
peinte et vaut à elle seule tout le tableau.
Le peintre imite la nature, avons-nous 
dit, mais il la transforme. Cette transforma­
tion est poussée par M. ltomako à sa limite 
extrême. Personne ne contemplera sans 
étonnement sa Jeanne d'Arc a Orléans : 
quel fouillis dé chevaux, de lances et d’ar­
mures! Cela donne le vertige, et l’on bénit 
le ciel de ne pas être tenu de copier un pa­
reil tableau. Il rappelle tout à fait certains 
vitraux anciens où sont représentées d’hé­
roïques batailles, et ce n’est point là l ’œu­
vre du premier venu.— Dans la Corbeille de 
roses la fantaisie de l’artiste s’est donné en­
core plus libre carrière, et il est arrivé h 
produire une œuvre franchement mauvaise' 
— Avec M. Roll et ses vigoureuses études de 
chevaux, A la porte de l'écurie, et le Repas, 
nous revenons à l’observation saine et fran­
che de la nature. On peut adresser le même 
éloge à une charmante petite toile de M. 
Carminé, le Marmiton. Qu’il est gentil et 
bien pose, cet espiègle petit bonhomme : le 
cuisinier l’a chargé de tordre le cou à une 
volaille, et il s’acquitte de sa mission avec 
une satisfaction non dissimulée.
La Rieuse de M. Darier nous fait aussi 
une agréable impression avec son minois il­
luminé par la gaieté, mais la fillette ne de­
vrait se montrer que dans ses jours de bon­
ne humeur, et la Tâche pénible ne nous 
plaît que médiocrement.—M. Castres repro­
duit dans Le 2 février 1871 aux Verrières 
une scène qui a le tort de rappeler beaucoup 
celles qu’il a peintes pour notre Diorama, 
et cela lui enlève de l’intérêt. Nous préfé­
rons à ce tableau une aquarelle du même 
auteur intitulée Soldat mourant. Mention­
nons ia Pomme de M. Grob, pour ne'pas ou­
blier une vieille connaissance de Munich, 
une scène de moisson de M. Bourcart, une 
bonne nature morte de M. Bastian,iUn verre 
de nouveau bien mérité, » et arrivons aux 
portraits. . -
S’ils ne brillent pas par la quantité, il en 
est quelques-uns du moins qui méritent de 
fixer sérieusement l’attention. Il faut citer 
au premier rang le beau portrait de Fran­
çois Diday , par M. Baud-Bovy, portrait 
dont Mme Ûouffier-Diday a fait hommage à 
la Ville. On connaît toutes les qualités qui 
distinguent M. Baud-Bovy, et oc ne pou­
vait confier à un pinceau plus fidèle l’hon­
neur de reproduire les traits de notre émi­
nent concitoyen. Mais si l’œuvre de M. 
Baud-Bovy nous satisfait, elle ne nous a 
point surpris comme celle de M. Bave], qui 
est une véritable révélation. Jusqu’ici cet 
artiste nous avait habitué à de spirituels ta­
bleaux de genre finement observés, et habi­
lement peints. Mais aujourd’hui il s’attaque 
à de plus graves difficultés, et on peut le 
féliciter en toute sincérité de les avoir vie- 
torieusement surmontées. H s’agit du por­
trait d’un enfant. Il est assis eu pleine lu­
mière et sa tête décidée se détache sur une 
tenture jaune ; il tient dans ses mains des 
fleurs éclatantes et sous ses pieds s’étale un 
tapis de Turquie aux vives couleurs. Eh 
bien ! cette tenture, ces fleurs, ce tapis lut­
tent en vain de splendeur et d éclat ; ils ne 
détournent pas l ’attention du petit bonhom­
me fièrement campé sur son tabouret. Ses 
chairs roses s’enlevent sur ce fond jaune 
avec une vigueur étonnante, et sous ses bas 
rouges on sent des jambes rondes et fer­
mes. Le portrait de.M. Ravel est sans con­
tredit une des meilleures toiles de l ’exposi­
tion, et il place son auteur bu- premier rang 
parmi nos portraitistes. J ’apprécie moins la 
Petite convalescente, qui laisse une impres­
sion pénible.
Mlle Delorpa nous envoie de Paris le por­
trait d’une jeune femme vêtue d’une super­
be robe de soie rose ; la peinture est agréa­
ble et les étoffes supérieurement traitées. Je 
ne vois plus guère à signaler qu’un portrait 
de Mlle B., par M. d’Albert-Durade, et une 
jolie tête d'étude de Mlle Wolf, ét j ’arrive 
au& émaux de M. Glardon.
Le Journal a déjà parlé du Portrait de 
Mlle A-F., et à propos de celui de Mlle B. 
nous ne pouvons que réitérer ici l’expression 
de notre admiration pour le talent toujours 
grandissant de notre maître en émail.
Si nous passons aux aquarelles nous cite­
rons d’abord celles de M. Gustave de Beau- 
ffloufc, que nous trouvons supérieures à tout 
ce que cet artiste a produit jusqu’ici. Il faut 
mentionner ensuite Sur la Terrasse, de M. 
Ravel, de très amusantes vuee de M. Cros- 
nier faites avec un procédé particulier, moi­
tié au fusain, moitié à l’aquarelle ; dos étu­
des de l'A-lhambra et de Grenade de M. Au- 
bert, des vues du Midi de M. Dubois, et des 
Souvenirs de PompÉi et de Paestuw, par M. 
Juvet.
Quant aux peintures de ileurs, mention­
nons celles de Mlles Annen, admirables d’é- 
légaaeo et de vérité, de Mlle Louise Rilliet et 
de M. Pautea, à l’aquarelle ; les Pivoines, de 
M. Poirier, Pivoines et Iris, de M, Mittey, à 
l’huile. M. Ruthardt expose deux superbes 
faïences grand feu. Quant Ji la sculpture, 
eût ne renferme guère, en fait d’œuvres à 
signaler, que Iss deux beaux bronzes de M. 
Cn, Topfter, Agrippine et Diane, le Rous­
seau de M. Salmson, qui à figuré jadis à 
Plainpalais, une statuette de M. Barrias et 
(jeux bustes de M- Sarriès. M. Iîuguet nous
donne le projet d’une jardinière pour borne 
de salon. M. Leysalle, un cadre contenant 
cinq médaillons bronze, et M. Schœni un 
portrait de M, Bergàlonne, en bronze éga­
lement.
Si l’on me demande maintenant quelle est 
mon impression sur l’exposition municipale 
de 1883, je commencerai par féliciter M. 
Delapeine pour la manière dont il l’a orga­
nisée. Ensuite je répondrai par une seule 
question que je laisserai résoudre au public : 
Y a-t-il dans l’exposition de cette année des 
tableaux que vous ayez vus avec plaisir et 
que vous auriez du plaisir à revoir ? Si oui, 
l ’exposition n’aura ôté ni ennuyeuse pour 
vous, ni inutile. Elle servira au contraire à 
faire toujours mieux apprécier parmi nous 
les saines et pures jouissances de l’art.
' ' Aug. BkONDEL.
P.-S. — Dans notre premier article sur 
les tableaux de paysage, nous avons omis 
bien involontairement de citer deux fort jo­
lies toiles de M. Jules Gaud, Y Arrivée du 
bateau et un Paysage d'automne. Nous lui 
présentons toutes‘ nos excuses pour cet 
oubli.
FAITS DIVERS
Hier a eu lieu à Chêne-Bougerîes l’enter­
rement d’un jeune homme, M. Ch. Wyssa, 
qui était un des partisans de l’Armée du 
Salut. Miss* Booth et Miss CharlesTVorth, 
toutes deux bannies du canton assistaient à 
cette cérémonie. Leurs relations personnel­
les avec Mme Wyssa et avec sa famille, leur 
avaient fait désirer d’être auprès de leur amis 
au moment des funérailles du jeune homme 
auquel elles s’intéressaient, et elles sont ac­
courues, se rendant bien compte qu’elles se 
mettaient en contravention.
La cérémonie funèbre dans la maison a 
été interrompue par M. le maire Aubert- 
Lossier, sans écharpe, ce qu’on n’a pas 
manqué de lui reprocher. Il assure de son 
côté qu’il n’a voulu que prévenir officieuse­
ment la famille de s’abstenir de toute dé­
marche imprudente, parce qu’elle était sur­
veillée.
Au cimetière, le service funèbre a été fort 
long ; il a duré plus de trois quarts d’heure ; 
la foule était considérable et grossissait à 
chaque instant. M. le maire a assisté d’un 
bout à l’autre à la cérémonie, avec son 
écharpe, et nous devons dire que d’après le 
témoignage des personnes présentes, désin­
téressées dans cette affaire, sa tenue a été 
parfaitement correcte, ainsi que celle de 
l ’agent, M. Maréchal, envoyé exprès de Ge­
nève, Ils.n’ont voulu troubler ni le deuil de 
la famille, ni la solennité du service funè­
bre ; ee n’est qu’après que la cérémonie a 
été complètement terminée qu’ils ont procé­
dé à l’interrogatoire sommaire et à l’arres­
tation des deux personnes en rupture de 
ban. Après une courte discussion, dans la­
quelle on leur a déclaré qu’en cas de résis­
tance de leur part, on requerrait l’aide de; 
la police, elles ont déclaré céder à la force. 
Ces dames ont été conduites en voiture à 
l’Hôtel de Ville, accompagnées du colonel 
Clibborn et de plusieurs amis qui les sui­
vaient dans |une seconde voiture.
A PHOtel de Ville, tout s’est passé tran­
quillement. Eis l ’;tbsenee de M. le conseiller 
d’Etat Héridier, il. le directeur a constaté 
la contravention, leur a lu les articles de la 
loi qui les concerne, et s’est borné à les 
faire reconduire à la frontière (Veyrier, dit- 
on), avec un agent,pour qu’elles ne courus­
sent pas le risque d’être arrêtées de nou­
veau à Chêne ou à Carouge, et ramenées à 
l’Hôtel de Ville.
Une afficha du département militaire ap­
pelle s\ se faire inscrire sur les rôles du re­
crutement, avant le 22 septembre :
1° Les Genevois et Suisses d’autres can­
tons, nés en 1864, établis ou en séjour dans 
le canton de GeDève ; '
23 Les Genevois et Suisses d’autres can­
tons, non incorporés, nés en 1855, 1856, 
1857, 1858, 1859, 18G0, 18G1, 18G2 et 18G3, 
établis ou en séjour dans le canton de Ge­
nève, y compris ceux des mômes années qui 
auraient été renvoyés et dont le délai de 
renvoi serait expiré ;
3“ Les hommes astreints au service, nés 
antérieurement à 1855 qui, malgré la loi fé­
dérale du 5 juillet 1876 qui les en exempte, 
désireraient cependant faire le service per­
sonnel.
Les inscriptions seront reçues au bureau 
du commandant d’arrondissement, Hôtel- 
de-Yille, num. 17, de 9 heures à midi et de
2 à 4 heures. Les Suisses d’autres cantons 
devront produire leur permis de séjour, ou, 
à défaut de celui-ci, toute autre pièce de lé­
gitimation pouvant le suppléer. — Les re­
crues qui désirent faire leur service comme 
tambours, trompettes, soldats du train ou 
guides, devront l ’indiquer en s’inscrivant.
Les conditions à. remplir pour être admis 
dans les guides et dans le train seront pu­
bliées dans la Feuille d’avis, numéros des 
13, 14 et 15 septembre.
Sont également appelés à se présenter au 
bureau du commandant d’arrondissement 
les hommes nés avant 1855, dont la position 
militaire n'aurait pas encore été regulari-
Pimanche, vers trois heures après midi, 
est arrivé dans notre ville et a’est rendu 
aussitôt à la caserne de Plainpalais un dé­
tachement assez nombreux ; c’était la trou­
pe sanitaire attachée aux quatre ambulan­
ces dont les cadres, officiers et sous-officiers 
étaient, comme nous l ’avons dit, déjà entrés 
au service jeudi dernier ; avec ces infir­
miers, etc., se trouvaient les soldats du 
train nécessaires pour conduire les attelages 
des fourgons et voitures des ambulances.
Lç .régiment d’infanterie n” 4, dont fait 
partie le bataillon n" 10, aura demain mer­
credi un service de sûreté combiné des trois 
bataillons sur les plaines du Loup ; jeudi et 
vendredi après midi, école de régiment ; sa­
medi matin, marche tactique et manœuvre 
de combat da,ns 1?, direction de Cheseaux- 
Ëtagnières ; bivouac à Cheseaux.
On nous écrit :
Les habitants du Grand et du Petit-Per­
ron seraient très reconnaissants à l’admi­
nistration des eaux, si elle augmentait ïa 
pressiun de la fontaine placée contre la mai­
son b0 15 du Perron.
Cette fontaine ne donne qu’un filet d’eau 
plus qu’insufSsant pour les besoins du quar­
tier.
On nous écrit :
Jeudi dernier, une vingtaine d’archers de 
Genève, invités par leurs amis de la Société 
de Lausanne, se sont rendus à l ’Abbaye de 
l ’Arc où ils ont eu le plaisir de rencontrer, 
invités comme eux, leurs collègues de Yevey 
et de Morges. Le nombre des tireurs était 
de cinquante-deux et une charmante fête 
présidée par la plus aimable cordialité les 
attendait. Après une substantielle collatiou 
prise en plein air, sur la splendide espla­
nade du jardin en face de notre beau lac, le 
tir a commencé ; il a duré deux heures et de 
nombreux et beaux prix ont été distribués 
aux heureux vainqueurs. Uu banquet joyeux 
et animé lui a succédé ; les chansons et les 
toats spirituels et chaleureux n’y ont pas 
manqué, et au moment de la séparation les 
archers ont exprimé tout le plaisir de ces 
réunions simples et cordiales qui resserrent 
toujours plus les liens d’amitié qui unissent 
les confédérés et voisins de Vaud et de Ge­
nève. ^
Nous profitons de cette occasion pour rap­
peler que la Société de l’Arc est la plus an­
cienne de notre pays ; elle a eu des années 
de prospérité et même de splendeur, mais 
beaucoup de personnes la croient morte, et 
c’est eontre'cütte erreur que nous voulons 
protester en affirmant qu’elle est vivante et 
qu’elle ne demande qu’à vivre. Pour cela, 
il serait nécessaire que les jeunes gens pris­
sent goût à l ’exercice de l’arc qui est excel­
lent sous le rapport hygiénique, c’est-à-djre 
physique, aussi bien que sous le rapport 
moral.
La fête de Carouge s’ost terminée cette 
nuit après deux journées remplies suivant 
toutes les promesses du programme et, ce 
qu'il ne pouvait promettre, elles ont été fa­
vorisées d’un temps magnifique. Dès le ma­
tin, dimanche, une grande animation ré­
gnait dans la ville qui s’était gaiement et 
entièrement pavoisée pour recevoir ses visi­
teurs. Des jeux et des baraques de toute es­
pèce étaient établis sur la place du Marché 
et celle du Temple. L’animation a été tou­
jours croissant ; l’après-midi, dès avant 
deux heures, c’était une procession ininter­
rompue de piétons sur la route de Genève à 
Carouge et les voitures des tramways étaient 
littéralement prises d’assaut. A Carouge, 
c’était avec peine qu’on circulait en certains 
endroits, surtout dans les terrains du Stand 
où avait lieu le concours des sections de gym­
nastique du canton.
Dans le Stand même, le tir soit au canon, 
soit à la carabine était des • plus vifs et, à 
certains moments, secrétaires et trésoriers 
ne savaient plus à qui entendre.
Le banquet officiel, préparé à l’hôtel du 
Mont-Blanc, a réuni, yers sept heures, près 
de trois cents personnes autour de nombreu­
ses tables dressées dans une vaste remise 
transformée pour l’occasion en salle de fes­
tin. Parmi les invités, on remarquait M. 
Ruiz Zorilla. Après avoir laissé le temps aux 
convives de faire honneur à uu menu excel­
lent et fort bien servi, M. le maire Grosse- 
lin a ouvert le feu des discours. La fête de 
ce jour permet, dit-il, de s’exprimer en tou­
te sincérité, car si la commune de Carouge 
est essentiellement radicale, elle respecte 
les convictions de chacun sachant que cha­
que parti n’a finalement en vue que le bien 
de la patrie commune. C’est doac en toute 
sincérité qu’il traitera la question capitale 
du jour. La loi du 7 septembre 1881 dit 
qu’un chemin de fer Vollandes-Annemasse 
sera fait, ainsi qu’un raccordement Corna- 
vin-Veyrier. Le Vollandes-Annemasse coû­
terait qnaitre millions et le raccordement 
Cornavin-Vollandes sept millions et demi, 
total onze millions et demi. D ’un autre côté 
le raccordement à Veyrier ne coûterait que 
quatre millions au total. C’est le devoir de 
tous les citoyens de comparer ces chiflres. Il 
est temps d’arrêter les dépenses superflues; 
les finances du pays sont engagées et il fout 
absolument équilibrer notre situation. Un 
chemin de fer est de toute nécessité pour 
nos rapports avec la Savoie ; l’étude d’une 
grande ligne nationale s’impose : une telle 
ligne doit prendre la voie la plus courte, la 
plus facile et la moins dispendieuse. Faisant 
donc abstraction de tout parti politique, ne 
prenant en considération quela situation du 
pays, on ne doit pas rêver un raccordement 
avec le Vollandes-Annemasse,raccordement 
qui coûterait si cher. La question financière 
a toujours été la grosse question du purti 
radical et l’orateur ne voudrait pas que ce 
parti succombât sous son poids, pas plus que 
notre commerce,
M. le maire porte son toast à la patrie 
suisse et au Conseil d’Etat, qui s’est tou­
jours montré bienveillant pour la commune 
de Carouge, Il espère qu’il mettra à l’étude 
le Genève-Carouge-Veyrier. (Applaudisse­
ments.)
La grosse question du jour ayant été mise 
si franchement sur le tapis par M. Grosse- 
lin, on pouvait s'attendre à, ce qu’elle ser­
vît de texte aux orateurs suivants ; il n’en 
a rien été toutefois. M. Carteret a bien 
parlé de chemins de fer et d’autres dépen­
ses qui aussi seraient peut-être nécessaires, 
mais pour recommander une prudente éco­
nomie, une stricte justice et l’impartialité 
vis-à-vis de toutes les communes. Puis abor­
dant les élections au Conseil d’Etat il a fait 
avec toute sincérité aussi l ’exposé de ses 
vues en priant instamment ceux qui ne les 
partagent point à ne pas voter pour lui en 
novembre, M. Carteret a terminé en portant 
un toast à la commune de Carouge et à ses 
enfants.
M. Court, président du Grand Conseil, 
dans un bref discours boit à l’esprit de con­
ciliation.
M. Héridier déclare que, comme ses col­
lègues, il n’a en vue que le bien du pays, et 
que, dans la question des chemins de fer, il 
est du même avis que MM. Gavard et Vau- 
tier. Ce n’est pas en se déchirant les uns Us 
autres qu’pn fera de Genève un pays pros- 
pèro. Les magistrats actuels sont des amis 
et non des ennemis des libertés publiques, 
et ils jurent d’observer la Constitution et 
les lois. A Genève, nous donnons le droit 
d’asile à ceux qui respectent les lois du 
pays ; quant à ceux qui s’y refuseraient, les 
magistrats seront toujours décidés à les re­
mettre à l’ordre. M. Héridier a porté son 
toast à l'esprit de vérité et de justice.
Après des toasts portés par MM. Vincent 
et Rutishauser, M. Favon a introduit M. 
Ruiz Zorilîa, qui ne veut parler que de la 
Suisse, le pays du suffrage universel et du 
progrès, et jl lui porte son toast.
Enfin MM. Vautier et Gavard, en enfants 
de la maison, ont pris la parole les derniers 
et à onze heures la partie officielle était ter­
minée.
Hier, les tirs et les réjouissances ont re­
commencé; si dans la journée l’animation a 
été moindre que la veille, en revanche, dans 
la soirée uue grande affluence de visiteurs
s’est portée de tous les côtés pour jouir de 
l’illumination générale, avec phare électri­
que1 et autres luminaires de toute espèce. 
Le feu d’artifice obligatoire a fort bien réus­
si et c’est au grand pavillon de l’hôtel du 
Pont-Neuf, décoré avec goût et éclairé par 
nombre de lampes Edison, que s’est termi­
née la fête par un bal brillant.
— Il s’est glissé une înadvcrtaticc dans no­
tre 3* article sur I03 maeliiues à ['Exposition do 
Zurich. A îa 2e colonne de l’article, lignes 47 et 
•JS eu remontant, au lieude : i'autre machine pra­
tique l'alésage, lisez : l’autre machine pratique le 
filetage.
— L’administration postale avise le public 
que, à partir du 1er octobre 1833, les cartes pos­
tales doubles seront admises dans l'échange 
avec Hawaï. et avec la colonie britannique de 
Gambie,
— La collecte faite au Théâtre des Bains de 
Divonne au profit de la catastrophe d'isehia, à 
la suite d'uue représentation que nous avions 
annoncée, a rapporté la somme de fr. 3‘i2.15 qui 
a été versée entre les mains de M. Gambini, 
consul d’Italie à Genève,
—■ L'administration du Bottin genevois et du 
lïottin suisse (édition J. Carey), nous prie d’in­
former nos lecteurs que le recensement des 
adresses à domicile pour son ésîiiion de 1884 
(10e année), a commencé, et elle invite les per­
sonnes désireuses de contrôler l’exactitude de 
leurs noms, profession et domiciles, à s’en ren­
dre compte au bureau de l’administration, 3, 
Yieux-Coliège, où tous renseigeemeuts sont re­
çus avec reconnaissance.
REUNIONS — CONVOCATIONS — CONCERTS
— Le Conseil supérieur est convoqué pour 
jeudi, 13 septembre, à 2 11., avec l'ordre du jour 
suivant :
Communications ; propositions; 3a débat sur 
le règlement sur les élections ecclésiastiques et 
élection de diverses commissions.
— Une bonne fortune pour les amateurs de 
musique, c’est la présence à Genève de M. Adol­
phe David, réminent pianiste-compositeur. En 
passage dans notre ville, où il compte de nom­
breux amis, il a consenti à donner, non uu con­
cert, mais une soirée musicale par invitations. 
Eüe aura lien ce soir, à 8 h. 1/2, à l’Mtel des 
Uergnes, et M. David fera entendre plusieurs 
morceaux Je sa composition, entre autres La 
Pluie, Mouche et Bourdon, lïu it d’Orim t, Bo­




L’invasion du Mildew leronospora viticoia 
dans les vignobles du midi de la France, 
dans le Beaujolais, dans Saône-et-Loire, et 
plus près de nous, dans les arrondissements 
tteRumiUy, de Thonon (Haute-Savoie) et 
dans le bassin du Léman est des plus gra­
ves cette amiée, et cause uu préjudice telle­
ment considérable aux viticulteurs que je 
demande la grande publicité de votre jour­
nal pour signaler la découverte, non d’un 
palliatif, mais d’un véritable remède, dit- 
on.
C’est- d’Italie qu’on l’annonce et qu’on le 
prône ; il est simple; il consisterait à, asper­
ger les souches atteintes, d’une dissolution 
de deux kilos do lissu see (mélange de car­
bonate de soudo et de souda caustique) dans 
un hectolitre d’eau.
Il serait bien à désirer que des essais 
soient faits immédiatement par les proprié­
taires de vignes attaquées par le Mildew et 
qu’ils veuillent en publier le résultat.
Agréez, etc.
F. Demole,
B E V U E  B IB L IO ü M P H IQ U ü
Encouragée par le succès des Comédiens et 
Comédiennes et des Acteurs et Actrices du 
tijîn/is passé, la Librairie des Bibliophiles, rue 
Saint-Honoré. 338, a entrepris, dans la même 
forme, sous le titre de Peintres et Sculpteurs, 
des notices critiques et biographiques relatives 
aux principaux artistes contemporains.
La rédaction de ces notices a été confiée à M. 
Julçs Claretie, qui est, en même temps qu’un 
critique d'art très compétent, l ’un des écrivains 
les plus charmants et les plus goûtés de notre 
epoque. — Chaque livraison contient aussi la re­
production d’un dessin inédit de l’artiste qu'elle 
concerne et son portrait gravé à l’eau-forte par 
M. Léopold Massard, dont la pointe conscien­
cieuse et expérimentée est particulièrement ap­
préciée des amateurs. "
Cette publication est faite en deux séries. La 
première série, qui comprend tes principaux ar­
tistes morts de 1870 à 1880, est aujourd’hui com­
plète en seize livraisons, qui forment uu beau 
volume grand in-8° de 400 pages. Dans la deu­
xième série, celle des artistes^vivants à la date 
du 1er janvier 1881, vient de paraître la 5" livrai­
son, consacrée à Gustave Doré.
TÉLÉGRAPHIQUES
L ie a u , 10 septembre.
Les meurtriers du baron Noldes ont été 
découverts ; ce sont deux paysans.
Dgrpat , 10 septembre.
Pendant la nuit de samedi, los caveaux 
du bâtiment de ['Université qui contenaient 
ÿne certaine quantité de bois, ont été in­
cendiés au moyen de papier et de coton im­
prégnés de pétrole.
D'autres tentatives d’incendie ont été 
commises sur plusieurs points de la ville de 
Porpat, • ■ - • 1
 ^ r ■ r.....' ' .
Agram, 10 septembre.
; Dimanche dans l ’après-midi, la populace 
a-brisé les fenêtres d’un café et a assailli à 
coups de pierres plusieurs maisons apparte­
nant à des Israélites. Là-dessus la troupe a 
fait feu, mais sans que personne ait été at­
teint; il y a ou un grand nombre d’arresta­
tions; ;t 2 heures la tranquillité était ré­
tablie.
Les élections du conseil municipal ont été 
ajournées.
Gtt annonce (ie la campagne des conflits 
entre les paysans et les gendarmes ; quel­
ques paysans auraient été tués.
Naples , 10 septembre.
De nouvelles secousses ont été ressenties 
hier et aujourd'hui à Casamieciola.
Pa r is , 10 septembre.
Le Standard dit que les Chinois fovü-iecî 
les approches de Canton pour s’opposer à  
une tentative éventuelle de la flotte fran­
çaise.
Le Times renouvelle scs adjurations h la 
France d’éviter la guerre avec 1a Cbii; :■ ; il 
dit que l’Angleterre est la seule amie do la 
France et qu’il n’y a aucune coiEparaisoa 
possible entre cette amitié sincère et h  fa­
veur intéressée que l’Allemagne affecte de 
montrer aux républicains français.
Le 2ïsnes espère que la France ’ 
l’envoi de renforts au Tonldn pemkn; les 
négociations, car cela ferait croire qa!ol!« 
veut seulement gagner du temps et ia Chine 
pourrait vouloir déjouer ce projet par l'ou­
verture subite des hostilités.
Pa r is , ÎO septembre,
M. Grévy a signé la nomination do 3F.' 
Pâteiôtre comme ministre de France il T'é- 
k.nj
^'ambassadeur de Chine est parti aujeur- 
d'huï pour Londres ; il reviendra à  la lia de 
la semaine.
Pa r is , lû  septembre.
Le trac part YAvetjron quitte aujourd’Èui 
Toulon, transportant au Tonkin 600 soldats 
et 0 canons.
Tous les journaux insistent sur if. uéces- 
sité de continuer l ’envoi de renforts au Toh- 
kin.
Le Temps ne comprend pas qu’on puisse 
sérieusement proposer à la France do sus-.- 
pendre l’envoi de renforts. Les négociations 
ne doivent nullement retarder la destruc­
tion des bandes qui ont massacré les soldats 
français.
Les diplomates chinois ne sauraient stipu­
ler au nom des Pavillons-Noirs sans endos­
ser la responsabilité de leurs actes.
Le ballon la Ville de Boulogne, mont*; 
par i ’aéronaute Lhoste, parti à cinq heures 
du matin de Boulogne, a traversé îa Han­
che et est descendu près de Folkstonc ti 
onze heures.
Les bruits relatif au retour anticipé do ;\1. 
Grévy & Paris, sont démentis. M. Grévv 
rentrera à Paris mercredi. Le Conseil des 
ministres se réunira jeudi. 11. Cha.il • 
Lacour prendra ensuite nu congé.
C h a n g e s  «ï@ 4 £ e n è v e
du 10 Septembre 
Escompte de la Banque du Commerce , 
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BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE 
de l’Observatoire de Paris.
Pa r is , 10 septembre.
Dépression secondaire sur îa mer d’Ir­
lande, uae autre à L’Ouest de l'Ecosse. Ba­
romètre très uniforme vers 763 miü. sur h  
Méditerranée.
Temps probable : vent iuib’e, ciei nua­
geux.
Pressions: 755 Stornowav; 758 Scilly: 
759 Dantzig ; 760 «*««>***, Shetland, Ca-Jr- 
bourg, llochefort, Sébastopol, Lembers 
Constantinople ; 7G5 Bodoë, Skudesn.w' 
Paris, Bel fort, Stockholm, Kiew; 7G7N.jp- 
cy; 770 Haparanda, CSiarkow; 775 V'-. 
cou.
Sept heures du soir.
Les basses pressions do l ’Irlande se :-onî 
avancées à l ’Est déterminant une br: ■ ■ . 
nérale sur les côtes de la Manque et dâ R >- 
céan. Une petite dépression exista pnV-, 
Pembroke, une autre, se montre aux Hébri­
des où les vents du Sud-Est soufflent ;i\cc 
force. La température a peu varié. Eu Fran­
ce le ciel tend à se couvrir et quelques p ■ \ves 
sont probables dans les régions de l ’Cuesi 
et du Nord; ailleurs le temps est beau L» 
température va monter.
Thermomètre : Ht' à l h. et 18“ à G h. ~  
Baromètre : 7(S2 mill.
OBSERVATOIRE DE GENÈVE 











Hnmi-’ v  , i 








i $6 1 S.l Ctiuveri 
M ; N-N-Ë,! Clasr.
Hauteur normale du baromètre 728, i paru W h 
t , 72? H 5^1.; i l
f'o iw  répandre  uusx 
fleuitmti*-* nom» m>m 
t* ee m a is  e r o j ’o iif i ile vs iir  r«j#«
giaiSer « tu e  l ’A d m i n i a t r a i t o n  s&e J o m -  
m l de Genève jSra ■kitontt-*'-
(neattH ii is îsmstafero ; ;c  IfjssB**, 
misse. Kl au ftit |m»«up « r i»  cSs- »’ -.dv»?*.­
»  »»*r»  Aüm inistrattoie, tg*
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de j) c n ik n t  ïe«9«s«i« ÏS i»S
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Prix  du  „V ( It i t*. (îïiiiii»;.
{ E tr a n g e r ,  30 «. , 
Ü xpoüitiw i de  Z u r ic h  : V ï-sïIp « b 
K'’ t île X n rirb , —  SiêssisyMi-, Soxi»
a tqu iti, — et I#! soi**, h la  Touisï^ale.
Imprimerie Ch. Sehucliariît.
On amis iimionce de Yevey l’arrivée de S. M 
le roi Ferdinand di; Portugal avec une noiu- 
brease suite. S. M. est descendue à l’îiôieî des 
lrois-Couronnes on Elle passera quelque temps 
.Nous voyons avec plaisir que notre ville om 
toujours recherchée pur les liâtes étrangers de 
ia plus haute distinction. L69S3
